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Who said, " Hâtez-vous, mes enfants
PREMIER DIMANCHE. 3 Jv
Le grand-père.
18. Where did lie rap as he said it ? A la porte de leur chambre.
19. What had lie promised theni they should take that morning? ■
Une longue promenade.
20. What does he say toihem about his promise t Vous voyez que je sais tenir ma parole.
21. What did the çhildren give their grandfatherj after kissing him ?
Sa canne et son chapeau.
22. On setting out, what weather did they hâve ? ► Le plus beau temps du monde.
23. What did they do as they began their walk ? Ils couraient à droite et à gauche.
- 24. What did they act like ? -
Pe jeunes chevaux échappés.
25. What exclamation did they make, on arriving at the top of a little hill ?
Grand-papa, grand-papa, viens donc voir ! 0 mon Dieu, que c'e^beau ! Qu'est-ce que c'est ?
É6. What wâs it thej saw ? ^ £ Le soleil. V
:.:■:: # 27. What does this planet give us ?
Le jour.
How were his eyes
Creux et farouches.
115. What does tins man say to Léon ? Que venez-vous chercher ? Qui êtes-vous ?
116. TVhat does the trembling little boy reply ? Je suis Léon ; je venais pour chercher à boire,
mais je n'ai plus soif.
117. After running back with ail lus might to his grandfather and his cousins, what did lie tell them ?
Ce qui lui était arrivé.
118. What did the grandfather say had happened in that house ?
Un bien triste événement.
119. For what purpose had the son of this old man induced him to relinquish ail his fortune in his own favor ?
Afin d'épouser une fille qui avait une riche dot.
What was the cause of her death
Le chagrin d'avoir continuellement sous les yeux un si pénible spectacle.
131. Not liaving had any children, what was the young man obliged to do ?
De restituer la dot.
132. What was ail that was then left him ? Son vieux père et ses remords.
133. How did Léon say lie looked ? Cent fois plus malheureux que son père.
What quotation is made from St. Bernard
Si le travail vous fait peur, que la récompense vous anime.
2. What do the children ail exclaim on entering thé breakfast-room ?
Bon jour, grand-papa. Qu'est-ce que nous ferons aujourd'hui ?
• 3. What reply does the grandfather make ?
Voyons d'abord ce que vous avez fait cette semaine. Ou sont les bulletins de l'école ?
What had the grandfather laid up ? Quelque fortune
18. For what purpose had he done it ? Pour la partager également entre eux.
19. What qualities does lie say they must possess before receiving it ?
L'amour de Tordre, du travail, et de l'économie.
20. What does lie add that he shall make no scruple of doing, to those of them who are without thèse virtues ?
De les priver de ses richesses.
Why would he do this
Parcequ'ils les perdraient bientôt, sans qu'elles eussent pu servir à leur bonheur, tandis qu'elles augmenteraient le bonheur des autres.
22. What di.d the grandfather hope, however, that the children would not cause him ?
Le chagrin de les séparer dans son cœur.
23. What reply do the children make to this ? Oh, non, grand-papa î nous ne te donnerons pas
ce chagrin.
What did he do
Ils accourut se jeter dans ses bras.
63. What did he perceive as soon as his first surprise was over ?
Que sa mère était pâle et mal vêtue.
64. What did the mother of Edward say to the master of the school ?
Je viens vous- remercier des soins que vous avez donnés à mon fils, mais des malheurs
65. What happened hère, before she could say any thing further ?
Son courage l'abandonnant, elle se mit à fondre en larmes.
66. What did she afterwards say obliged lier to take lier son away from the school ?
Des malheurs inattendus.
67. What did she say would hâve happened, if she had retained her fortune for lier son ?
Leur maison allait faire banqueroute.
What does he say he is in the habit of losing
Les mouchoirs que lui donne son grand-papa.
102. What does the grandfather say to Peter ? Console-toi, mon petit Pierre, cela ne t'arrivera
plus.
103. Saying he thought well of them, what did he advise them to learn ?
A ne pas dépenser inutilement les petites sommes.
104. What did he add that they would at some time know how to do ?
Dépenser les grosses sommes utilement.
105. What did the cousins not dare to ask for, for fear of rain ?
Une promenade.
A qui le sergent
Au lieutenant.
20. Après le grade de lieutenant, quels sont les grades successifs ?
Le capitaine, le commandant, le colonel, le général, le maréchal, le ministre, et le roi.
21. A qui, le roi, obéit-il à son tour ? A la charte constitutionnelle.
22. Quels sont les autres personnes qui obéissent à la charte ?
Tous les Français.
Que dit le grand-père à Jules
Toi, mon ami, tu seras dans le commerce.
41. Que dit-il que Jules élèvera s'il a de l'ordre et de l'activité ?
Des manufactures qui feront vivre et travailler les pauvres.
42. Comment dit-il que Jules les fabriquera ? Mieux et à meilleur marché que les étrangers.
43. Voulait-il que les français allassent chez les étrangers acheter leurs marchandises ?
Non, monsieur.
Que leur dit-il en même temps
Nous continuerons nos calculs une autre fois.
1. Comment, la bienfaisance, s'explique-t-elle ? Par le mot même.
2. Qu'est-ce que c'est qu'être bienfaisant ? Vouloir et faire constamment le bien, employer à
cela sa fortune, son crédit et ses soins, y trouver du plaisir et n'avoir pas besoin d'autre récompense.
Quelle réponse reçut-il
Qu'elles venaient des pays chauds, où elles avaient été passer, l'hiver.
6. Qu'est-ce qu'il n'y avait pas chez eux, dans cette saison ?
Il n'y avait plus de mouches, ni de vers.
7. Que seraient devenus les pauvres oiseaux, s'ils étaient restés dans ce pays-là pendant l'hiver ?
Ils seraient morts de faim.
Pourquoi
Par ce qu'on peut les laver ?
46. Qu'arriverai pour les étoffes de laine, telles que la serge ?
Elles prennent et conservent les mauvaises odeurs de la nuit.
47. Comment le grand-père lui conseilla-t-il d'employer ses loisirs ?
A faire des paillassons dont il couvrirait les murailles humides qui entouraient son lit.
48. Que lui conseilla en outre le grand-père ? De faire une pente qui entraînât au loin leurs
eaux de savon et celles de leur cuisine.
Que trouva-t-il là
Que c'était la même servitude.
33. Quel poste dit-il qu'il eût pu occuper ? Celui de ministre.
34. Et quel est celui qu'il n'eût pu remplir ? Celui de commis.
35. Tout en remplissant de méchantes places, qu'attendait-il ?
Que les circonstances rélevassent aux honneurs et à la fortune.
36. Est-ce que les circonstances changeaient ? Oui, monsieur.
Que s'est-il rappelé
Qu'il avait un jeune frère, un imbécile.
47. Quand ce jeune homme était le premier de sa classe,* quelle place, son frère, y occupait-il ?
Il en était toujours le dernier.
48. A quoi, son frère, est-il parvenu, à force de travail, de conduite et de persévérance ?
A mériter la réputation d'un homme de talent, et à remplacer honorablement son père.
49. Que dit ce monsieur qu'il allait faire ? Qu'il allait trouver son frère.
Qu'a-t-il dit
Que c'était de la bassesse, et de la vanité, de demander l'aumône et de faire l'aumône avec une partie de l'argent qu'on lui avait donné.
62. Que dit-il à l'égard des circonstances ? Qu'elles pouvaient changer, mais que V étranger
devrait bien changer, lui-même.
63. Que craignait là-dessus le grand-père ? Que cela ne fût difficile.
Qui le dit
Le grand-père.
37. Où n'auraient-ils pas été reçus sans le certificat de vaccine ?
A leur école.
38. A qnoi, le gouvernement, est-il impuissant ? A empêcher les ignorants de préférer la petite-vérole à la vaccine.
39. Que peut empccher le gouvernement ? LHntroduction de cette peste dans ses établissements publics.
Que ne craint-on plus après
La petite-vérole.
51. Pourquoi, Dieu, laisse-t-il sur la terre les maux qui nous affligent ?
Pour éprouver notre âme.
52. Quelle intelligence nous donne-t-il aussi ? Celle qui nous les fait éviter.
53. Quand, l'homme, est-il bien coupable ? Quand il ne cherche pas à s'instruire.
54. Qu'est-ce que Jules voulait faire tout de suite ? Apprendre quelque chose.
55. Que dit le grand-père qu'il allait faire ? Mettre les chiffres arabes qu'iïs connaissaient , à côté
des chiffres romains qu'z'/s ne connaissaient pas.
Comment les fait-on tomber
En secouant les toisons.
81. Comment, le grand-père, dit-il à Pierre qu'il pouvait empêcher les teignes de manger ses habits ?
En mettant dans son armoire, entre ses effets, des poignées de sauge ou de lavande.
82. Que faisait le grand-père pour conserver ses fourrures et ses habits ?
Il les saupoudrait de poivre et les enfermait dans une toile.
\. Comment peut-on tuer les rats ?
Il faut faire des pilules avec deux onces de beurre, quatre onces de mie de pain et une once d'arsenic, puis les répandre partout.
84. Quels animaux faut-il empêcher d'entrer où sont ces pilules ?
Les chats.
Dans quel dessein
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De faire mourir les punaises.
88. Quel moyen, le grand-père, dit-il être le meilleur pour détruire toutes les bêtes qui nous sont incommodes ?
Changer de linge, se laver, se peigner souvent, entretenir sur soi et dans sa chambre la propreté, et s'entourer de bonnes odeurs.
Quel fut ce jour
Celui de la Saint-Barthélémy.
49. Que demanda Charles à son grand père ? Qu'il leur racontât cela.
50. Dans quelle situation se trouvait l'État, pendant le règne de Charles Neuf?
Il était rempli de divisions.
51. Que résolurent alors Catherine de Médicis et quelques Italiens qui gouvernaient avec elle ?
De se défaire des chefs protestants.
52. Le roi, se décida-t-il immédiatement ? Non, monsieur; il hésita d'abord.
De quelle manière
Les uns furent poignardés, tués à coup d'épée, de hallebarde, d'arquebuse, ou de pistolet ; les autres furent précipités par les fenêtres, jetés à l'eau, ou assommés à coups de levier.
71. Combien s'en était-il sauvé dans les prisons? Huit cents.
72. Par qui furent-ils amenés sur une planche ? Par les capitaines du duc de Guise.
73. De quelle autre manière, ces capitaines, les tuaient-ils ?
Ils les écrasaient à coups de maillet et les poussaient à la rivière.
74. Quels étaient ceux qui s'imaginaient que le duc de Guise avait assiégé le roi dans son palais ? Quelques protestants logés de l'autre côté de l'eau.
Pourquoi ? * Parceque le serein tombait
109. Que dit Jules, en levant la tête et en étendant la main ?
Que rien ne tombait.
110. Que demanda-t-il alors au capitaine ? Ce que c'était que le serein.
111. Qu'es1>ce qui arrive quand le soleil a réchauffé la terre ?
Il s'élève des espèces de vapeurs qui se mêlent avec l'air.
112. Que deviennent ces vapeurs quand le temps se refroidit ?
Elles reprennent leur forme première, et se déposent en gouttes d'eau sur les objets qui les environnent.
Elles ne cessent jamais
Si, monsieur, quand il fait ou très-froid, ou trèschaud.
116. Qu'arrive-t-il dans les grand froids ? Il n'y a pas d'évaporation.
117. Quand n'ya-t-il pas de recomposition d'eau? Quand il fait bien chaud.
Note. — The pupil, it is presumed, can, at this stage of his progress, readily adapt an answer to any form of question composed mainly of the words of the text, and the Italics will hereafter be omitted, as unnecessary.
The remaining conversations become gradually more difficult ; though, throughout the work, they are formed strictly upon the text of Le Grand-père, and require no further knowledge of grammar than that of the inflections of adjectives, nouns, pronouns, verbs, and participles, the use of the varîous tenses of the verb, and the employment of the subjunctive mood in such cases as require it.
Qu'est-ce qu'une semaine
Sept jours.
13. Combien y a-t-il de semaines dans l'année ? Cinquante-deux .
14. Répétez les sept jours de la semaine. Lundi, Mardi, Mercredi, Jeudi, Vendredi, Samedi,
Dimanche.
15. Quel est le premier jour de l'année ? Le premier Janvier.
16. Combien y a-t-il de jours dans l'année ? Trois cent soixante-cinq.
17. Quand, l'année, est-elle composée de trois cent soixante-six jours ?
Tous les quatre ans.
18. Comment appelle-t-on les années qui ont trois cent soixante-six jours ?
Bissextiles.
Et le plus court
Le vingt, ou le vingt-deux Décembre.
26. Qui, les jeunes cousins, avaient-ils rencontrés avant d'arriver à la maison verte ?
Les trois frères.
27. Qu'avaient fait ceux-ci, dans leur impatience de revoir les cousins ?
Ils étaient venus à leur rencontre.
28. Que les emmenèrent-ils faire aussitôt ? De la gymnastique.
Que leur recommanda la sœur
De ne pas se séparer.
45. Comment dit-elle qu'ils pourraient partager leurs travaux ?
Elle dit que le frère aîné serait le meunier, que le frère cadet serait le garçon de moulin, qu'il irait chercher le blé et rendre la farine ; que pour ellemême, elle serait leur sœur, leur ménagère, leur servante.
46. Quelle raison donna-t-clle encore pour ne pas vendre le moulin ?
Que c'était le moulin de leur père ; qu'il avait vécu là, qu'il y était mort, que c'était là qu'ils étaient nés, que cela leur porterait malheur, et que leur père, qui les voyait du haut du ciel, en éprouverait du chagrin.
47. Que firent les frères au lieu de l'écouter ? Ils se pressèrent de vendre le moulin.
Qui était-ce
C'était, sans doute, la fille du meunier.
57. Pourquoi, le capitaine, conduisit-il le soir ses enfants au presbytère ?
Pourqu'ils vissent les gravures des rois de France.
58. Quel fut le résultat des désordres honteux do la conduite de Cherebcrt I. ?
Il fut excommunié par Saint Germain, évêque de Paris.
59. Quel était le sort des sujets de Chilpéric I., sous son règne ?
Ils étaient si malheureux, qu'ils s'enfuyaient de
ses Etats.
Comment, Landry, s'y prit-il
Il fit avancer sur la brune des soldats, cachés derrière des branches d'arbre qu'ils tenaient à la main.
68. Que voulaient-ils ainsi faire croire aux soldats de Childebert ?
Que c'était un bois taillis.
69. Que firent, au point de jour, ces soldats cachés derrière les branches d'arbre ?
Ils sortirent de derrière ces feuillages et tuèrent trois ou quatre mille hommes.
Quelle remarque fit-il ensuite
Qu'un chien est une propriété, et qu'on ne doit pas garder ce qui ne nous appartient pas.
18. Pourquoi ajouta-t-il qu'il fallait le recevoir et lui donner à manger ?
Parceque le pauvre animal paraissait bien malheureux.
19. Comment, le chien, se comportait-il pendant cette conversation ?
Il regardait le grand-père d'un air d'inquiétude.
Que portent au cou les chiens du Mont Saint- Bernard
Une sonnette, et une gourde remplie de liqueurs.
26. Que font-ils, quand ils sont ainsi pourvus ? Ils vont à la recherche des voyageurs égarés dans
les neiges.
27. Que font les chiens de Terre-Neuve en se jetant à l'eau ?
Ils sauvent les hommes qui se noient.
28. Que protègent les chiens des bergers ? Les troupeaux qu'ils mènent paître.
29. Y a-t-il d'autres choses que fassent les chiens ? Oui, monsieur, ils conduisent les aveugles, veillent
à la sûreté des maisons, chassent les bêtes des forêts, et jouent avec les petits enfants.
A quoi, le grand-père, croyait-il le chien destiné
A être l'ami de l'homme.
31. Que fait le chien, si l'on attaque son maître ? Il le défend.
32. Que dit Pierre, en caressant le caniche ? Que c'était une bonne bête, et il demanda
comment on l'appellerait.
33. Que dit le grand-père qu'il y avait au régiment, quand il était soldat ?
Un chien qui n'appartenait à personne.
34. Comment, les soldats, l'appelaient-ils ? Du nom d'une de leurs batailles célèbres.
Que lui arriva-t-il ensuite
Il reprit connaissance par les soins de Lodi, qui lui lécha les mains et la figure.
52. Quelle remarque, le grand-père, fit-il aux enfants d'une voix tremblante ?
Il leur dit qu'ils voyaient qu'une bonne action avait toujours sa récompense ; que Pierre avait pris pitié du chien, et que le chien lui avait sauvé la vie.
Qu'est-ce qui cause ces maladies
La nourriture du porc et des poissons salés, les boissons aigres, le mauvais air, et surtout la malpropreté.
21. Que dit le grand-père que croyaient les vieilles femmes de leur village ?
Qu'il était dangereux pour les malades de changer de linge.
22. Quelle idée dit-il qu'elles avaient, sur les animaux qui rongent la tête des enfants ?
Il dit qu'elles les regardaient comme utiles à la santé.
Que demanda alors Charles
Comment son grand-papa faisait pour se porter " aussi bien.
25. Comment dit-il que son grand-père était ? Droit comme eux, qu'il marchait comme eux, et
cependant qu'il était bien vieux.
26. A quoi, le grand -père, attribuait-il sa santé ? A sa sobriété.
27. Quelle était sa nourriture ordinaire ? Des fruits, des légumes, et peu de viande.
Faisait-il autre chose
Oui, monsieur ; il tâchait de faire le plus de bien possible à ses semblables ; il fuyait la solitude ; il se mêlait à tous leurs jeux, et leur gaieté le réjouissait.
36. Que dit alors Pierre, d'un air caressant ? Qu'alors leur tristesse l'affligeait, sans doute.
37. Le grand-père n'avoua pas cela, n'est-ce pas? Si, monsieur.
Que lui repondit le grand-père
Que c'était le ciel et la terre, et tout ce qui existe.
8. Quelles sont les bornes de l'univers ? Elles nous sont inconnues.
9. Quelle est la science qui nous fait connaître la construction de l'univers, sa forme, et la disposition de ses parties ?
La cosmographie.
10. En combien de parties, la cosmographie, se diyise-t-elle ?
En deux parties.
11. Comment s'appelle la partie qui nous donne la connaissance du ciel ?
L'astronomie.
12. Comment se nomme celle qui nous fait connaître la terre ?
La géographie.
13. Sur laquelle de ces sciences, Charles, interrogea-t-il son grand-père ?
Sur l'astronomie.
Qu'ajouta-t-il
Qu'il ne s'exprimait ainsi que pour se conformer aux apparences, parceque le soleil ne se lève ni ne se couche.
35. Après une heure de natation, pourquoi, les cousins, revenaient-ils par de petits chemins ?
Parcequ'ils voulaient éviter la chaleur du soleil.
36. En entendant un cliquetis d'épées, que s'écria le grand-père ?
Que c'était des hommes qui se battaient.
Que demanda encore Léon
Ce qu'il faudrait qu'il répondît, si on le forçait à se battre.
94. Quelle réponse, le grand-père, dit-il que Léon devrait faire ?
Qu'il se défendrait si on l'attaquait, mais que l'honneur et la religion l'empêchaient de se battre de sang-froid.
95. Que virent-ils, en passant devant les morts ? Qu'ils étaient jeunes, et n'avaient pas l'air méchant.
Après, que fit-il
Il fit rendre les derniers devoirs aux deux cadavres inconnus.
1. Que devons-nous faire, si nous voulons posséder tranquillement nos biens ?
Nous devons respecter les biens d'autrui.
2. Que demanda le grand-père aux enfants, en leur servant le déjeuner ?
D'où venaient leurs figures tristes.
3. Que répondit Jules, avec un soupir ? Qu'il avait rêvé qu'il lui tombait une dent.
Que lui fit-il donc
Il lui appuya le doigt sur une dent, et la fit tomber.
19. Quelle remarque fit Pierre, en cherchant la dent par terre ?
Il dit que c'était un malheur, parceque si le chien la mangeait, Jules aurait une dent de chien.
20. Où, Marguerite, dit-elle qu'il faut toujours jeter ses dents?
Ail feu.
21. Quelle observation fit à son tour le grand-père ? Que Marguerite disait encore, qu'il ne fallait
jamais y jeter ses cheveux, parceque cela les empêche de repousser.
22. Qu'ajouta-t-il, relativement à Marguerite ? Que c'était une vieille fille ignorante et crédule.
23. Que demanda-t-il ensuite aux cousins ? Comment ils pouvaient croire à de telles sottises.
Que pense-t-on de ce roi
Qu'il était fils de Childéric, qui fut assassiné par Bodillon.
78. Rainfroy, avait-il l'intention de régner comme son prédécesseur, Pépin ?
Oui, monsieur ; il voulait avoir un roi, sous le nom duquel il pût gouverner, et il retira Childéric III. du couvent.
79. Quels attributs de la royauté, ce pauvre prince, avait-il ?
Sans posséder le pouvoir de la royauté, il en éprouvait toutes les vicissitudes.
Que firent-ils du roi
Ils le dégradèrent, et l'enfermèrent dans un monastère.
93. A qui, la race des Mérovingiens, finit-elle ? A Chilpéric.
94. Que dit alors le curé aux enfants, en remettant ses gravures dans le carton ?
Que c'était assez, et qu'il ne voulait pas abuser de leur mémoire.
95. En quittant le presbytère, pourquoi prirent-ils le chemin le plus long ?
Pour jouir de la fraîcheur du soir.
96. Que demanda Charles au grand-père ? Ce que c'étaient que les étoiles.
Que lui demanda ensuite le grand-père
S'il savait que les lois punissent aussi les petits enfants.
11. Que lui eût-on fait, s'il eût tué ou blessé son camarade ?
On l'eût mis en prison.
12. Que lui arriverait-il, s'il était enfermé sous des grilles et des verrous ?
Il ne verrait ni le ciel ni la terre, et ne vivrait que d'un pain grossier et d'une pauvre soupe.
Comment l'y aurait-on conduit
Ayant un collier de fer rivé à une chaîne de fer, traînant à sa jambe un boulet de fer.
17. Comment, ses cousins, l'auraient-ils regarda, en le voyant passer ?
Avec honte.
18. Et son père, que serait-il devenu ? Il en serait mort de douleur.
19. Dans quel cas, le grand-père, dit-il que c'était là le sort qui attendait Léon ?
S'il ne savait pas réprimer sa colère.
Que dit alors le grand-père
Qu'il voulait bien lui pardonner, mais que Dieu ne lui pardonnerait que si son repentir était vrai.
21. Quel embarras, Léon, éprouva- t-il en traversant le village ?
Il ne savait comment cacher sa figure.
28. En arrivant à la maison du camarade battu, comment, les cousins, le trouvèrent-ils ?
Couché, avec la fièvre.
A quoi seraient-ils exposés
A être entassés dans le fond d'un navire, comme sont entassés les moutons dans une bergerie, puis à être emmenés bien loin, pour travailler sur les terres des Européens.
68. Que leur ferait-on, s'ils voulaient s'échapper ? On leur couperait les jarrets.
69. Que recevraient-ils s'ils étaient paresseux ? Des coups de fouet.
70. Mais s'ils étaient laborieux et insouciants ? Ils feraient la fortune de leur maître, mais sans jamais rien posséder eux-mêmes, ni femmes, ni enfants.
71. Que pourrait-on faire de leurs femmes et de leurs enfants ?
Les en séparer, pour les vendre à d'autres blancs.
Que voulait savoir Charles
S'il est permis de vendre et d'acheter des hommes.
73. Comment, les lois, punissent-elles les capitalistes qui fournissent l'argent pour trafiquer des hommes ?
De la peine des travaux forcés.
74. Comment, les lois, punissent-elles les capitaines de vaisseau qui foirt la traite des nègres ?
De la même punition.
75. Que font les esclaves des colonies françaises ? Ils cultivent le sucre et le café .
76. Quand, les nègres, sont-ils bien à plaindre ? Quand ils tombent à de méchants maîtres.
77. Le grand-père, dit-il qu'ils ne sont pas à plaindre lorsqu'ils ont de bons maîtres ?
Non, monsieur ; mais qu'ils sont moins à plaindre.
Quelle demande fit alors Charles
Pourquoi la lune était ronde ce jour-là.
99. Comment, le grand-père, dit-il que s'appellent les différentes formes de la lune ?
Les phases de la lune.
100. Qu'est-ce qui cause les phases de la lune ? Sa révolution autour de la terre.
101. Comment, la lune, qui est un corps opaque, est-elle visible à nos yeux ?
Elle est éclairée par le soleil.
102. Est-ce que nous voyons toute la lune ? Non, monsieur ; il y en a une portion qui reste
dans l'obscurité, et qui est perdue pour nous.
103. Quelle fut alors la demande de Charles ? Ce que signifiait pleine lune, ou nouvelle lune.
104. Comment, le grand-père, dit-il qu'est placée la lune quand elle est nouvelle ?
Entre le soleil et la terre.
Quel côté nous présente-elle alors ? Son côté obscur
106. Comment appelle-t-on la lune lorsqu'elle nous présente son côté éclairé ?
La pleine lune.
107. Quelle influence, la nouvelle lune, a-t-elle sur le temps ?
Elle le fait changer ; elle fait succéder le beau temps à la pluie, ou la pluie au beau temps.
108. Ces révolutions de la lune, produisent-elles autre chose ?
Oui, monsieur ; des éclipses.
109. Qu'est-ce que c'est qu'une éclipse de soleil ? Lorsque la lune passe entre notre œil et le soleil,
il y a absence momentanée d'une partie de sa lumière, c'est ce que nous appelons éclipse de soleil.
110. Qu'est-ce qui passe entre le soleil et la lune, lorsqu'il y a éclipse de lune ?
La terre.
111. Que s'écria alors Charles, en joignant les mains avec admiration ?
Comme tout cela est grand, comme tout cela est beau !
112. Que dit le grand-père que Dieu a voulu ? Que l'homme, par son intelligence, pût parvenir à
connaître la marche des astres, et à découvrir les secrets de l'univers.
Qu'allait faire le lancier
Soulever le corps, pour lui mettre la tête en bas.
35. Pourquoi, le grand-père, l'en empêcha-t-il ? Parcequ'il dit que le lancier allait ainsi étouffer
son père ; que c'était parcequ'il ne respire plus qu'un noyé expire, et non parcequ'il a bu trop d'eau.
36. Que lui ordonna-t-il de faire au lieu de cela ? De nettoyer la bouche de l'homme noyé avec son
doigt, et d'y souffler de l'air en fermant ses narines.
Que dit-il aux enfants
De faire comme lui, de frotter les membres et la poitrine, et de tâcher de lui réchauffer le sang.
38. Le jeune homme, agit-il comme le grand-père lui conseilla de le faire ?
Oui, monsieur.
•9. Quel effet produisit l'air qu'il introduisit dans la poitrine ?
Il fit jouer les poumons ; ceux-ci rendirent le mouvement au sang, et le cœur commença à battre.
Le cheval, était-il impatient
Oui, monsieur ; il frappait du pied le sable.
45. Comment, le lancier, se dispose-t-il au départ ? Il déroule son manteau, en couvre son père, le met
à cheval, saute en croupe derrière lui pour le soutenir clans ses bras, et part au galop vers le village, en criant ses adieux au capitaine et à ses enfants.
Que font aussitôt les enfants
Ils s'habillent à la hâte.
47. Que demanda Charles, en revenant à la maison ? Si c'était comme cela que l'on rendait la vie aux
noyés.
48. Le grand-père, répondit-il que non ? Non, monsieur ; il répondit que oui.
49. Si par ces moyens ils n'eussent pas réussi a rendre la vie au noyé, que lui aurait-on après promené sous le nez ?
Des allumettes enflammées.
50. Avec quoi lui aurait-on fait des frictions sur le corps ?
Avec une brosse.
51. Qu'aurait-on fait avec un fer chaud ? On l'aurait repassé.
Où lui aurait-on soufflé de l'air ? Dans la bouche
53. Qu'aurait-on fait aux lèvres et à l'intérieur des narines ?
On les aurait chatouillées avec une plume.
54. Qu'aurait-on fait brûler sur le creux de l'estomac, sur les cuisses, et" sur les bras ?
De petits morceaux d'amadou ou de papier.
55. Pendant combien de temps aurait-on continué ? Pendant douze heures, s'il l'eût fallu.
5Q. Lorsque le noyé serait revenu à la vie, que lui aurait-on donné à boire ?
Quelques gouttes d'eau de Cologne clans de l'eau.
Quelle autre question fit Charles
S'il n'y avait pas d'autres moyens de rendre la vie aux hommes qui paraissent morts.
59. Pour qui, le grand-père, dit-il que c'était à peu près la même chose ?
Pour ceux qui sont asphyxiés par la vapeur du charbon, des puits, des cuves en fermentation, ou pour les pendus.
60. Comment commencerait-on pour les asphyxiés ? On les exposerait au grand air.
Quelle transformation avait eu lieu dans sa conduite
On ne l'entendait pas jurer à tout propos, il était propre sur ses vêtements, soigneux de son cheval et de ses armes, bon avec ses camarades, respectueux avec ses chefs, n'allant jamais au cabaret, n'ayant jamais une querelle, et ne trouvant de plaisir que dans la lecture et l'accomplissement de tous ses devoirs.
Quel fut la réponse de son père
Il lui écrivit, qu'il concevait que l'on quittât son père pour aller faire la guerre aux ennemis de son pays ; mais qu'en temps de paix, il y avait pour un fils d'autres devoirs ; qu'il n'avait plus de fils.
77. Dans quelle situation morale se trouvait-il, depuis cette affligeante lettre ?
Les remords le poursuivaient sans cesse.
78. Que s'était-il passé en lui, pendant les huit ans qu'il avait été engagé au service militaire ?
Son amour pour les armes s'était calmé, et il sentait plus vivement son amour pour son père.
Pourquoi
Parceque l'atmosphère se couvrait de nuages.
89. Que demanda ce curieux de Charles ? Ce que c'était que l'atmosphère.
90. Quelle définition lui en donna le grand-père ? Il dit que c'était cette vaste étendue d'air, qui
entoure notre globe de toutes parts, et que nous respirons.
91. Qu'est-ce qui se forme dans l'atmosphère ? Les nuages, la pluie, la neige, la grêle, les vents,
les éclairs, et les orages ; en un mot, tous les phénomènes atmosphériques.
Que forme leur réunion
Les nuages que nous voyons glisser autour de nous.
95. Comment se fait-il que les nuages ont la forme, la couleur, et l'étendue ?
Cela dépend de diverses causes, — entr'autres, de
leur épaisseur, et de la manière dont ils sont éclairés par la lune ou par le soleil.
96. Qu'arrive-t-il, à mesure que ces vapeurs montent dans l'air ?
Elles deviennent plus épaisses.
97. Que se passe-t-il ensuite, quand les petites parties d'eau qui les composent se sont resserrées ?
Elles deviennent plus lourdes, leur poids les entraîne, elles tombent en gouttes liquides sur la terre, qui s'en imbibe, pour les rendre ensuite aux sources, aux ruisseaux, aux rivières, et aux mers.
98. Quelquefois aussi, que font ces vapeurs ? Elles descendent en brouillards, ou se forment en
rosée.
Comment appclle-t-on ces flocons
La neige.
102. Les vapeurs, forment-elles la neige quand le froid est bien vif?
Non, monsieur ; elles se changent alors en petits morceaux de glace, que l'on nomme grêle.
103. Pourquoi, le grand-père, dit-il qu'il était heureux pour eux d'être arrivés à la maison ? Parceque la pluie commençait à tomber.
Que répondit Marguerite
Qu'il y avait deux enterrements ; que c'était les deux frères Bernard, qui étaient morts de faim le même jour et à la même heure, l'un pareequ'il était avare, et l'autre pareequ'il était prodigue ; et que c'était le bon Dieu qui les avait punis.
21. Le grand-père, était-il étonné de leur mort ? Non, monsieur, pas du tout.
22. De quoi, ces deux frères, avaient-ils hérité de leur père ?
D'une fortune assez considérable.
Comment, Bernard, l'aîné, avait-il vécu
Il s'était privé de toutes les commodités de la vie ; il s'était refusé du feu en hiver, et il avait couché sous les toits en été ; il avait vendu ses plus beaux fruits, et n'avait mangé les autres que quand ils étaient gâtés.
24. Dans quel état étaient devenus ses habits ? Ils s'étaient usés sur son dos, sans avoir été raccommodés.
25. Pourquoi n'avait-il pas voulu se marier? Pour n'avoir pas à acheter la corbeille de noce.
26. Pour quel motif u'avait-il jamais voulu accepter un dîner d'ami ?
Pour ne pas être obligé d'en donner un à son tour.
27. Comment s'était-il conduit envers les pauvres? Il les avait repoussés durement, et avait vécu seul,
sans un domestique, sans un chien.
Comment, le grand-père, finit-il cette triste histoire
En disant que cet homme s'était cru heureux, quand il avait ajouté un sou à son trésor ; mais qu'à force de retrancher sur ses premiers besoins, il avait ■ftiii par mourir de misère.
31. Comment avait vécu Bernard, le cadet ? Comme un grand seigneur ; il avait satisfait toutes
ses fantaisies, donné à tort et à travers, et changé ses habits pins souvent que la mode.
32. Pourquoi n'avait-il jamais pu trouver une mère, qui consentît à lui donner sa fille en mariage ?
Parcequ'on craignait qu'il ne mangeât la dot en quinze jours.
Que s'écria encore Pierre
Que cet homme aussi était malheureux.
86. Qu'ajouta le grand-père sur la prodigalité ? Qu'elle nous trompe comme les autres passions.
37. Comment, le grand-père, finit-il cette histoire ? En disant que Bernard s'était cru heureux, quand
il avait pu faire une dépense extravagante ; et puis, qu'à force de jeter son argent par les fenêtres, il avait fini aussi par mourir de misère.
38. Que dit le grand-père sur nos vices ? Qu'ils se vengent ainsi.
Que porte dans son sein l'injuste ? L'enfer
45. Que dit le grand-père de celui qui ne sait pas pardonner ?
Que Dieu ne lui pardonnera pas non plus.
46. Comment, le grand-père, finit-il ses réflexions ? En disant que le vice punit le vice, et qu'un jour
ses enfants apprendraient, il l'espérait, que la vertu est la plus douce récompense de la vertu.
47. En sortant, que rencontrèrent le grand-père et ses enfants ?
Les deux enterrements.
Pourquoi pas
Parcequ'il dit qu'il était dangereux de rester sous un arbre quand il tonnait, et que les arbres attiraient la foudre.
59. Quel conseil, Pierre, donna-t-il à l'homme qui s'était arrêté sous le marronnier ?
De ne pas rester là, pareeque les arbres attiraient la foudre.
60. Pourquoi, Jules, conseilla- t-il à son cousin de laisser cet homme sous l'arbre ?
Parceque celui-ci se moquait de ce qu'ils se faisaient mouiller.
61. Quel abri, les cousins, trouvèrent-ils ? Une espèce de grange abandonnée.
62. Que se passa-t-il, aussitôt qu'ils y arrivèrent ? Le tonnerre éclata avec violence, tomba, et une
forte odeur de soufre se répandit sur la terre.
63. Quelle remarque fit Léon, en s'avançant hors de la grange ?
Qu'ils l'avaient échappé belle ; que le voyageur et le marronnier étaient tous deux étendus par terre.
64. Que font ensuite le grand-père et ses enfants ? Ils s'approchent du voyageur.
Que faudrait-il faire, si l'on était dehors
Si l'on ne trouvait aucune cabane pour se mettre à l'abri, il faudrait ne pas courir, mais s'asseoir tranquillement sur le bord d'un fossé.
77. Quel pouvoir ont les arbres et les clochers élevés, et terminés par des croix de fer ?
Le pouvoir d'attirer la foudre.
78. A quelle invention cela donna-t-il lieu ? À celle des paratonnerres ?
Quelle réflexion fit Charles
Il dit qu'il n'était pas assez bête pour croire, comme Marguerite, que c'était Dieu qui tonnait.
82. Que demanda-t-il ensuite à son grand-père ? Ce que c'était que le tonnerre.
83. Quelle définition lui en donna le grand-père ? Il dit que c'était l'explosion subite d'un fluide
invisible répandu dans l'air, et que l'on nommait fluide électrique.
84. Qu'ajouta-t-il sur la lumière de cette explosion ? Que c'était l'éclair.
85. Outre l'air, où, le grand-père, dit-il que ce fluide existe ?
Dans la plupart des corps.
86. Comment dit-il qu'il fallait faire pour que ce fluide apparût ?
Qu'il suffisait d'échauffer ces corps, ou de les frotter.
87. De quelle manière, ce fluide, apparaît-il ? Eu lançant des étincelles.
Quelle propriété a-t-il
D'attirer à lui des corps légers.
89. Que dit le grand-père qu'il arriverait, si l'on frottait le dos d'un chat, dans l'obscurité, et quand il faisait froid ?
Que l'on en ferait jaillir des étincelles.
90. Comment dit-il que l'on peut prouver la propriété de l'attraction ?
En frottant de la cire à cacheter sur du drap, et en l'approchant ensuite de quelque chose légère.
91. Comme les ruisseaux s'étaient écoulés, que firent le grand-père et ses enfants ?
Ils se remirent en route.
Qu'est-ce que c'était
C'était Lodi qui les cherchait.
94. Comment, le chien, exprime-t-il sa joie de les retrouver ?
Il les caresse, les éclabousse, et les gronde de ne pas l'avoir emmené ; puis il se met à marcher, tantôt à côté d'eux, tantôt derrière eux, avec une telle sollicitude, qu'on eût dit un chien de berger conduisant son troupeau.
95. Que fit le grand-père, aussitôt qu'il fut de retour à la maison ?
Il envoya Julien prévenir le maire de l'accident survenu au voyageur.
Quelle réponse firent les enfants ? Ils dirent que non
103. Que fait alors le lancier, en disant encore que c'était étonnant ?
Il sort.
104. Qu'arrive-t-il un moment après qu'il a quitté la chambre ?
Le même commissionnaire entre, avec la même boîte, en disant les mêmes paroles : " Monsieur, il vient par le diligence, voyez."
105. Que s'écrièrent aussitôt tous les enfants ? Que c'était le lancier, et qu'ils le reconnaissaient.
Comment recevait-il leurs caresses ? Avec émotion
109. Que fait-il en disant, " Pourrai-je jamais m'acquitter envers vous ?" ?
Il serre la main du capitaine, et s'éloigne, les larmes aux yeux.
1. Comment, les ignorants, tiennent-ils à leurs superstitions ?
D'autant plus qu'on fait plus d'efforts pour les leur arracher.
2. Quel conseil, le grand-père, donna-t-il aux enfants en entrant dans leur chambre ?
De ne pas sortir.
Quand dit-il que la rage prenait ordinairement
Dans les grands froids et dans les grandes chaleurs.
8. Que dit-il des loups, des renards, des chats, et des chiens ?
Que la rage n'attaquait que ces animaux, les chiens surtout.
9. Quels animaux dit-il n'être pas susceptibles de donner la rage ?
Ceux qui ne vivent que de fruits, d'herbes, et de grains.
Que répondit Charles
Que c'était vrai, mais que les habits de drap étaient trop chers, et puis qu'ils se tâchaient, se déformaient ; que quand on jouait, il faudrait toujours avoir une brosse à la main, et qu'il aimerait mieux porter des blouses de toile.
30. Que demanda-t-il à son grand-père ? Qu'il les habillât tous les quatre de même.
Une fois là, que fit-il à sa pauvre fille
Il se jeta sur son bras, bien qu'elle fût sa petite maîtresse, qu'il aimait tant.
42. Où, son mari, au désespoir avait-il alors été ? Il avait couru chez le chirurgien.
43. De quoi s'était-elle occupée pendant ce temps ? Elle avait fait saigner la plaie ; puis elle l'avait
pressée, pour en faire sortir la salive du chien.
S'en servit-il
Oui, monsieur, pour brûler la morsure profondément ; puis il promit à la mère que, grâces à toutes les précautions qu'on venait de prendre, sa pauvre fille serait sauvée.
49. Que font le capitaine et ses enfants, quand ils sont rassurés sur les suites funestes de cet événement?
Ils s'en vont à la rivière.
Après cela qu'arrive-t-il
Ces eaux descendent au pied des montagnes, d'où elles s'échappent, se forment un lit, et roulent en fleuves et en rivières.
59. Qu'ajouta le grand-père sur la chaleur ? Qu'elle fait souvent fondre subitement les neiges
qui couvrent les montagnes, et qu'il en résulte que les fleuves et les rivières grossissent.
Que résulte-t-il de ce mouvement
Le changement continuel du jour à la nuit.
71. Que dit-il de l'autre mouvement de la terre, de celui qu'elle fait autour du soleil ?
Qu'il s'opérait dans l'espace de trois cent soixantecinq jours et près de six heures, c'est-à-dire, une année ; que ce dernier mouvement déterminait la longueur de l'année et les- différences des saisons, et qu'il s'appelait mouvement annuel.
Il ne s'en aperçut pas
Si, monsieur.
89. Dans quelle circonstance eut-il l'occasion de se faire respecter par ces seigneurs ?
Un jour qu'il donnait à sa cour un combat d'animaux, un lion furieux s'attacha au corps d'un taureau ; le roi dit alors qu'il faudrait lui faire lâcher prise.
90. Quel effet, cette proposition, produisit-elle sur les grands seigneurs ?
A ces mots tous les grands seigneurs se regardèrent avec effroi.
Qui régna ensuite
Charles IL, dit le Chauve.
115. Pourquoi, les grands seigneurs, l'ont-ils haï ? Parcequ'il avait élevé des hommes d'une basse
naissance à des dignités, qui, selon eux, auraient dû leur appartenir exclusivement.
116. Que lui reprochaient-ils à l'égard du peuple ? De l'avoir chargé d'impôts.
117. Quel était leur autre grief contre lui ? C'est qu'il avait paru mépriser la nation française,
en portant des habits à la mode des Grecs.
Comment termina le curé
Il dit que tel fut le sort d'un descendant de Charlemagne.
1. Pour quelle raison, Edouard IY., dit-il que Dieu a donné les royaumes à des hommes ?
Pour avoir soin du salut et du repos de leurs sujets.
2. Comment prouve-t-il qu'il doit en être ainsi ? En disant que la tête était faite pour le corps, et
non le corps pour la tête ; le prince pour le peuple, et non le peuple pour le prince.
3. Comment, le capitaine, enfoncé dans son grand fauteuil, paraissait-il ?
Triste et inquiet.
Que dit le maire, d'une voix ferme, à ses concitoyens
Que le roi Charles X., à son sacre, avait juré devant Dieu, et tous les corps réunis, d'observer fidèlement la Charte constitutionnelle des Français, et que
les Français, à leur tour, avaient juré d'être fidèles au roi Charles X. ; mais que Charles venait de détruire la Charte, et qu'en violant son serment, il les avait dégagés du leur.
16. En apprenant ce sacrilège, qu'avait fait le peuple de Paris ?
Il s'était soulevé aux cris de " Vive la Charte ! " de cette Charte qu'on lui avait enlevée, et qu'il avait achetée par quarante ans de malheurs et de victoires.
Qu'était-il arrivé après
Le roi avait fait avancer contre le peuple les Suisses, les canons, les gendarmes, la garde, et les soldats de la ligne.
18. Dans quelle situation était alors le peuple ? Sans autre défense que des pierres, des compas,
des bâtons, et les armes enlevées aux armuriers.
19. Comment, cette émeute, s'était-elle terminée ? Pendant trois' jours le sang avait coulé dans les
rues, le peuple combattant pour ses droits, le soldat contre sa conscience ; mais, après ces trois jours, le peuple avait été vainqueur, il avait serré les mains des vaincus, et Charles X. n'était plus roi de France.
Qu'était-il devenu
Il était parti, lui et sa famille, pour ne revenir jamais.
21. Quel effet produisirent ces nouvelles sur les assistants ?
Ils s'écrièrent, " Vive la Charte ! vive la Charte I "
22. Que leur dit le maire qu'ils devaient faire pour la défendre ?
Il dit à tous ceux qui possédaient des armes de venir s'inscrire sur les registres de la garde nationale.
Dans quel cas
S'ils amenaient leurs soldats sur les frontières de la France, en menaçant l'intégrité de son territoire et son indépendance.
25. Comment, le maire, dit-il aux assistants qu'ils devaient se conduire, dans ces temps difficiles ?
11 leur dit de se rallier autour du drapeau tricolore, de prendre pour devise, " Liberté et ordre public," et de laisser à leurs députés le soin de leur choisir un roi.
26. Qu'ajouta-t-il sur le compte de Louis-Philippe d'Orléans ?
Que c'était un descendant de la branche cadette d'Henri IV. ; qu'il venait d'être nommé lieutenant général du royaume ; que ce prince, dans la révolution, avait combattu avec eux et pour leurs libertés.
27. Q u' ajouta- t-il, en disant, " Puisse-t-il accepter la couronne !" ?
Que lui seul pouvait les sauver de l'anarchie, et que lui seul était digne de régner sur la France.
28. Où plaça-t-on alors le registre ? Sur un tambour qui servit de table.
Qu'ajouta-t-il sur la Marseillaise
Que ses énergiques paroles avaient conduit autrefois les Français à la victoire, et qu'elles étaient répétées même par les peuples que les Français avaient vaincus.
82. Qu'ajouta-t-il, en lui disant de ne pas répéter ces paroles ?
Qu'elles rappelaient des jours de sang et de deuil, mêlés à des jours de gloire, il était vrai, mais qu'elles n'exprimaient que des sentiments d'orgueil et de haine, qui n'étaient plus ni dans les lois ni dans les mœurs françaises.
83. Cependant, qu'ajouta-t-il sur l'air ? Qu'il était et serait toujours beau.
Qu'arriva-t-il aux enfants lorsqu'ils furent couches
Ils s'endormirent en répétant, " Amour sacré de la patrie. "
1. Que cria la vieille servante, accourant, tout effrayée, dans la chambre du grand-père ?
Qu'il y avait un vilain homme noir, ou plutôt que c'était le diable.
2. Quel était en effet cet homme, dont Marguerite avait si peur ?
Le nègre que le grand-père et ses enfants avaient rencontré sur la grande route.
Que dit le nègre
Qu'il apportait une lettre que Mademoiselle Albertine l'avait chargé de remettre à Monsieur le Capitaine.
4. Que lui répondit le grand-père, après avoir lu cette lettre ?
Qu'il dirait à sa jeune maîtresse, que ses petits-fils et lui auraient l'honneur de se rendre à l'invitation de Mademoiselle de Lorme.
Que firent-ils alors
Ils se serrèrent le bas de la taille avec une large ceinture de cuir, et, fiers de leur nouveau costume, ils vinrent en courant se montrer à leur grand-père.
9. Qu'ajouta le grand-père, sur le compte de Charles, en disant, " Que je passe ma revue " ?
Que ses traits étaient réguliers et graves ; qu'il séparât ses cheveux sur le côté, et que cela lui donnerait l'air plus aimable.
Quelles réflexions fit le grand-père, en con
seillant à Pierre de se redresser et de regarder avec moins de timidité ?
Qu'il n'y avait qu'un malhonnête homme qui dût baisser la tête ; qu'un honnête homme devait aller tête levée.
14. Que dit-il aux enfants que, sans être ridicules, ils devaient faire ?
Profiter de tous leurs avantages physiques, et diminuer, s'il se pouvait, leurs défauts.
Que leur dit-il sur l'éducation
Qu'ils devaient se souvenir que c'était elle seule qui distinguait les hommes, et que, s'il ne dépendait pas toujours d'eux-mêmes d'être riches, il dépendait toujours d'eux d'être estimés.
18. Dans quel cas, le grand-père, dit-il qu'on avait le droit de se présenter partout avec assurance ?
Quand on avait une bonne conscience, et qu'on était aussi bien vêtu que sa fortune le permettait.
19. En route, que dit Charles à son grand-père ? Qu'il l'entendait toujours parler de nobles et de
roturiers, et il demanda d'où venait cette différence parmi les hommes.
Que répondit le grand père
Que sous les premiers rois des Français, noble et libre signifiait la même chose ; que les nobles furent donc ces Francs qui avaient vaincu les Gaulois, ceux-ci étant devenus leurs esclaves.
21. Dans quelle situation se trouvaient alors les Francs et les Gaulois ?
Les Francs étaient restés alors les seigneurs et les maîtres, de père en fils, et les Gaulois, selon les temps, avaient été de père en fils esclaves, serfs, ou roturiers.
Quel changement avait eu lieu à la révolution
La noblesse avait été abolie, et les hommes avaient été rendus égaux.
25. Quelle nouvelle transformation avait eu lieu, à l'avènement de l'empereur Napoléon au trône ?
Il avait rétabli l'ancienne noblesse, et en avait crée une nouvelle.
26. Comment, le grand-père, dit-il que se passaient maintenant les choses ?
Il dit qu'à présent tout homme qui se rendait utile à l'Etat, qui se distinguait dans l'armée, dans les emplois civils, dans les sciences, ou dans les arts, pouvait devenir noble.
27. Comment, la noblesse, aurait-elle pu mériter leurs honneurs, leurs respects ?
Si elle ne s'était achetée qu'avec le sang versé sur le champ de bataille, ou par d'éminents services.
28. Pourquoi n'avait-elle plus son prestige ? Parcequ'elle s'était aussi achetée avec de l'argent,
et que comme, depuis la révolution de 1789, elle avait perdu ses privilèges, la noblesse n'était qu'un titre que l'on ajoutait à un nom.
Qu'arrive-t-il à ces mots
Les petits messieurs disparaissent.
36. Que s'écria mademoiselle Albertine, en faisant remarquer que les demoiselles étaient seules ?
Que ces messieurs étaient peu polis, et que quant à monsieur Charles, qui lui avait paru si bien élevé lorsqu'elle avait été marraine et lui parrain, elle ne lui pardonnerait pas.
Que demanda-t-elle ensuite
Où ils étaient allés. ,
38. Que répondit une de ses compagnes, en lui conseillant de se taire ?
Qu'elle les voyait revenir avec des fleurs qu'ils leur destinaient, sans doute, et que mademoiselle de Lôrme avait eu tort d'accuser les petits messieurs.
39. A qui, Charles, fit-il accepter son bouquet ? A mademoiselle Albertine.
Qu'ajouta-t-il
Que c'était un brave, qui ne craignait pas plus
le boulet de l'ennemi que le poignard de l'assassin ; que, père d'une belle et nombreuse famille élevée parmi les français, ce roi apportait sur le trône toutes les vertus d'un bon père, d'un bon citoyen.
51. Quelle devait être la conséquence du règne de Louis-Philippe, dans l'opinion du grand-père ?
Il disait qu'avec Louis-Philippe les lois seraient exécutées, respectées, et que ce beau pays serait honoré, heureux, et libre.
52. Dans quel cas, les Français, ne pouvaient-ils mieux faire ?
S'ils voulaient se faire un roi exprès pour eux.
Que dit le grand-père de l'état des choses actuelles
Il dit qu'à l'heure qu'il était, les députés, qui étaient les représentants de la nation, ayant déclaré la déchéance de Charles X. et le trône vacant, avaient choisi pour roi Louis-Philippe, le plus proche héritier du trône.
59. Que s'était-il passé en présence des deux chambres réunies ?
Le roi avait reçu le sceptre, la couronne, et la main de justice ; et il avait juré d'observer fidèlement la Charte constitutionelle.
60. Que dit le grand-père de ses successeurs ? Qu'ils feraient de même.
61. Qu'est-ce que Charles avait encore à demander ? Ce que c'était que la Charte.
Que dit, sur cela, le grand-père
Que Charles avait raison ; que les ruisseaux se jetaient dans les rivières et les alimentaient.
85. Que leur dit-il.de faire, s'ils voulaient connaître la rive droite ou la rive gauche d'un fleuve ou d'une rivière ?
De se figurer être placés au milieu de la rivière, et suivant le cours de l'eau; qu'alors le bord qui serait à leur droite serait la rive droite, et que le bord qui serait à leur gauche serait la rive gauche.
Que répondit le grand-père
Que c'était une vaste étendue d'eau dormante, entourée de terre de tous côtés ; qu'une mare était plus petite, et pouvait se dessécher pendant Tes chaleurs; enfin, qu'un vivier était un bassin d'eau dans lequel on conservait du poisson.
89. Quelle demande fit encore Charles ?. Il demanda ce que c'était qu'un canal.
Que dit alors Charles
Qu'il détestait ces eaux vertes et dormantes, et qu'il aimait à voir couler l'eau.
93. Quelle remarque fit Pierre, en s'approcliant de son grand-père ?
Que cela faisait peur ; qu'il y avait toujours des feux follets, qui rodaient autour de ces eaux, pour y attirer les voyageurs et les noyer, en éclatant de rire.
94. Que répondit Léon, en disant, " Ah ! oui, des feux follets " ?
Qu'il voudrait bien en voir des feux follets ; et il ajouta, en élevant la voix, qu'il ne les craignait pas, lui ; et que s'il en venait, il rirait plus fort qu'eux.
Que répondit le grand-père
Que c'était la plus brillante étoile du ciel, et qu'on l'appelait aussi Sirius.
6. A quelle époque, le grand-père, dit-il que se levait cette étoile ?
Dans les jours les plus chauds de l'année.
7. Que dit-il qu'il arrivait à cette époque ? Qu'il y avait beaucoup de personnes qui se baignaient, et beaucoup qui se noyaient.
Quelle réponse lui fit le grand-père
Que c'était une vaste étendue de terre, comprenant plusieurs pays qui n'étaient pas séparés entre eux par des mers.
13. De quoi, Charles, voulait-il encore être instruit ? Il voulait savoir comment l'on appelait les pays
compris sur les deux continents.
14. Quel est celui que le grand-père dit être nommé ancien continent ?
Celui qui renferme l'Europe, l'Asie, et l'Afrique.
15. Pourquoi dit-il que l'on nommait l'autre, le nouveau continent ?
Parcequ'il n'avait été découvert que depuis peu de siècles.
Que font après les cousins
Ils vont chercher leurs chaises.
26. Que fit Jules à Pierre, parceque celui-ci avait placé sa chaise auprès de son grand-père ?
Il le repoussa avec envie, et lui dit bas à l'oreille, qu'il caponnait le grand-père, pour que celui-ci l'aimât mieux que lui ; mais que s'il ne s'ôtait pas de là, il lui donnerait des coups.
Que fit alors Pierre
Il lui céda sa place sans rien dire, et alla s'asseoir plus loin.
28. Que dit Marguerite, en faisant le signe de la croix, parceque la pluie tombait par torrents ?
Que c'était le déluge.
29. Quelle question fit aussitôt Jules ? Il demanda ce que c'était que le déluge.
30. Que répondit le grand-père, en regardant Jules avec sévérité ?
Que ce fut la vengeance de Dieu contre les méchants.
Qu'ajouta-t-il
Que l'Écriture sainte nous apprenait qu'Adam et Eve, après avoir été chassés du Paradis, avaient eu des enfants, et que Caïn, l'aîné de leurs fils, était devenu jaloux d'Abel, son frère.
32. Qu'était-il arrivé, un jour qu'ils offraient chacun leur sacrifice à Dieu ?
Dieu, pour punir Caïn de sa jalousie, avait repoussé son sacrifice et accepté celui d'Abel.
Que fit Caïn pour se venger
Cette préférence l'avait rendu furieux ; et alors, avant feint de vouloir se promener, il avait engagé son frère à venir avec lui, il l'avait emmené au loin dans la campagne, et l'avait tué.
34. Que s'était-il passé aussitôt après ce meurtre ? Dieu était apparu à Caïn, pour lui reprocher son
crime et le maudire sur cette terre qu'il avait rougie du sang de son frère Abel.
35. Que reprit Pierre, en regardant Jules ? Que Caïn s'était, sans doute, repenti.
Pourquoi lui ordonna-t-il de construire une arche
Parcequ'il voulait le séparer de la punition générale.
38. Qui était entré dans l'arche quand elle avait été terminée ?
Noé y était entré avec ses trois enfants, Sem, Cham,
et Japhet, les trois femmes de ses fils, et une paire de tous les animaux.
39. Qu'était-il arrivé, aussitôt que Noé avait suivi les ordres de Dieu ?
Des pluies étaient descendues du ciel, avaient inondé le monde, et l'arche seule avait été sauvée.
40. Que s'écria Jules, en frissonnant d'effroi ? Mon Dieu ! grand-papa, la pluie redouble ; si c'était
un autre déluge.
Que fit Pierre
Il conduisit Jules auprès de son grand-père, qui les embrassa tous les deux.
52. Qu'arrive-t-il en été, après la pluie ? Le temps se remet bien vite au beau.
53. Qui, le capitaine et ses enfants, rencontrèrentils le soir, en se promenant ?
Le meunier du village, monté sur un vieux cheval qui portait encore un énorme sac de grain.
Comment l'interrompit le meunier
En disant, " Le tuer ! ah ! bien oui, il a la vie dure ; je lui en ai fait bien d'autres, allez ! "
64. Que continua-t-il de faire, en disant ces mots ? De déchirer la pauvre bête, qui frémissait de douleur.
65. Que cria Léon, en pleurant de rage ? Tue-le donc ! tue-le donc tout de suite !
QQ. Dans quel état était alors le meunier ? Il était pâle.
Quels droits, le grand-père, dit-il qu'avait le roi
Qu'il commandait les forces de terre et de mer, déclarait la guerre, faisait les traités de paix, d'alliance, de commerce, nommait à tous les emplois d'administration publique, et faisait les règlements et ordonnances nécessaires pour l'exécution des lois.
83. Que dit le grand-père que le roi ne devait cependant pas faire ?
Il dit qu'il ne pouvait jamais ni suspendre les lois elles-mêmes, ni se dispenser de leur exécution
Que dit Charles, en rentrant à la maison
Qu'il ne l'oublierait pas, et que quand il serait grand, il ferait une pétition, afin d'obtenir une loi pour punir les hommes qui étaient féroces envers les animaux.
1. Que dit l'épigraphe de l'homme patient ? Qu'il vaut mieux que l'homme courageux.
2. Que dit-elle de celui qui est maître de son esprit ? Qu'il vaut mieux que celui qui force des villes.
Que répondit le grand-père
Qu'il fallait d'abord répondre à ce que les per-
sonnes nous écrivaient, ensuite parler de ce qui les intéressait, et puis leur parler de nous.
18. Qu'y avait-il au commencement de la lettre que le grand-père dicta à Léon ?
Que celui-ci avait pleuré de plaisir en recevant des nouvelles de son père.
19. Que disait-il qu'il faisait tous les soirs ? Qu'il priait Dieu pour que son père se portât bien,
et pour qu'il revînt bientôt.
Comment dit-il que l'on finissait
Par " Je suis, avec respect, mon cher Oncle," — " Monsieur," " Monsieur le Comte," " Monsieur le Curé," ou, " Monsieur le Ministre," — "votre trèsaffectionné neveu," ou " votre très-humble et trèsobéissant serviteur."
27. Comment, le grand-père, dit-il qu'il fallait commencer, si c'était à une dame ou à une demoiselle que l'on écrivait ?
Par " Madame," ou " Mademoiselle," et ne se servir que d'expressions polies et réservées.
Qu'ajouta-t-il
Que si l'on écrivait à un étranger, dans un intérêt qui nous fût personnel, on affranchissait la lettre ; mais que si c'était dans l'intérêt de l'étranger, on ne l'affranchissait pas, à moins qu'il ne fût pauvre.
32. Que devait-il se passer ce jour-là? C'était la fête du village.
33. Que firent alors le grand-père et ses enfants ? Ils allèrent se promener à la foire.
Que fit Léon, en donnant le bras au petit aveugle
Il s'arrêta, pour lui expliquer le spectacle de polichinelle.
42. Que lui dit un mauvais sujet du villiage ? " Ote-toi de là, chien d'aveugle."
43. Pans quel état, cela, mit-il Léon ? Il devint rouge de colère.
44 ; Comment regarda-t-il le mauvais sujet ? D'un air menaçant.
45. Le mauvais sujet ne répéta-t-il pas ses injures ? Oui, monsieur ; il répéta encore une fois, " Otetoi de là, caniche."
Que fait-il en conséquence
Il ramasse la lettre avec respect, jette sur le querelleur un regard dédaigneux, reprend le bras du petit aveugle, et se remet froidement à sa place. •
53. Que fait alors le mauvais sujet, en croyant que Léon a peur ?
Il l'excite par de nouvelles injures.
54. Qu'arriva-t-il au mauvais sujet, au moment où il allait frapper Léon ?
Des gardes nationaux, mettant la main sur le collet du garnement, le conduisirent en prison pour avoir troublé l'ordre public.
Et que disaient les femmes
Qu'il était un saint.
59. Et les petits garçons, que disaient-ils ? Qu'ils étaient bien sûrs que Léon aurait été le
plus fort.
60. Que dit Charles comme ils quittaient la foire ? Qu'il n'avait pas l'espoir d'être de la chambre des
pairs, ni de la chambre des députés ; qu'il ne ferait jamais les lois ; mais qu'il saurait bien les faire exécuter quand il serait de la garde nationale.
Que répondit le grand-père
Que, d'après la Charte, la nomination des membres de la chambre des pairs appartenait au roi, qui ne pouvait les choisir que parmi les notabilités de la France ; que le nombre des pairs était illimité.
63. Pendant combien de temps avaient-ils l'exercice de leur dignité ?
Elle leur était conférée à vie, et n'était point transmissible par voie d'hérédité.
Quel était le sobriquet de Charles ? Le Simple
81. Qu'a fait ce roi, pour terminer la guerre avec les Normands ?
Il a donné sa fille en mariage à leur chef.
82. Ce chef, ne s'établit-il pas en France ? Oui, monsieur ; et depuis lors, on appelle le pays qu'il habitait Normandie.
>. Les ennemis de Charles le Simple ayant choisi un autre roi, qu'a fait Hébert, comte de Vermandois ?
Il a attiré Charles le Simple dans son château de Pcronne, et l'y a retenu prisonnier.
Ge roi, n'avait-il pas de guerres avec ses voisins
Si, monsieur ; des guerres continuelles.
92. Qu'arriva-t-il un jour au roi, quand il était à la chasse ?
Il rencontra un loup, piqua son cheval pour courir après, tomba, et les blessures de son corps se changèrent en une espèce de lèpre, qui finit par lui donner la mort.
93. Qu'est-ce qui faisait mourir, à cette époque, de maladies inconnues de nos jours ?
L'excès des boissons et de la nourriture, joint au peu de savoir des médecins.
94. Comment, les hommes, doivent-ils vivre, pour être forts et bien portants jusqu'à une extrême vieillesse ?
Il faut qu'ils vainquent leurs mauvaises passions, soient propres, ne mangent que du pain et des légumes, boivent de l'eau, et respirent un air pur.
Que répondit le grand-père
Que c'était la plus petite, mais la plus civilisée des parties du monde.
102. Qu'ajouta-t-il sur la supériorité de cette partie de la terre ?
Que la fertilité du sol, la salubrité du climat, l'industrie de ses habitants, leur habileté dans les sciences, les arts, et la littérature, et surtout le christianisme, dont la morale bienfaisante voulait que les peuples fussent libres et heureux, lui donnaient la supériorité sur toutes les autres parties de la terre.
103. Que dit-il des productions de l'Europe ? Qu'elle produisait du blé, du vin, et des fruits de
diverses espèces, et qu'on y trouvait des mines d'étain, de plomb, de fer, et même d'or et d'argent.
Quelle est l'épigraphe de ce dimanche
Il est d'un homme de se tromper, et d'un fou de persévérer dans son erreur.
2. Pourquoi, le grand-père, entra-t-il dans la chambre de ses enfants pour les gronder de leur paresse ?
Parcequ'il ne les vit pas à l'heure accoutumée.
3. De quoi, le grand-père, s'aperçut-il en entrant ? De l'odeur des roses et des tubéreuses.
4. Que s'écria-t-il, en ouvrant toutes les fenêtres ? Imprudents.
5. En disant, "Ne te fâche pas, grand-papa," quelle raison, les cousins, donnèrent-ils de leur paresse ?
Qu'ils étaient tous malades.
Qu'ajouta-t-il sur notre avenir
Qu'il ne pouvait être écrit sur des cartes, et qu'il dépendait de nous et des circonstances.
28. Comment chercha-t-il encore à lui faire comprendre la justice de Dieu ?
Il lui dit que Dieu ne récompensait les bons et ne punissait les méchants que parcequ'ils pouvaient faire le bien et le mal d'après leur volonté.
Et de la viande crue
Il se sauva avec, derrière une espèce de colonne.
44. Comment chercha-t-il encore à exciter la surprise des assistants?
Il se cacha derrière cette colonne, en poussant des grognements de bête affamée, et revint ensuite la figure toute barbouillée de sang.
45. Quelle impression éprouvèrent les spectateurs à cette vue ?
Ils battirent des mains de plaisir et d'effroi.
Comment leur dit-il que ce tribunal était composé
Il dit qu'il était composé de douze jurés et de trois juges.
84. De quelle manière dit-il que l'on choisissait les jurés ?
Il dit qu'on les tirait au sort, et qu'on les prenait dans toutes les classes de citoyens, pourvu qu'ils eussent plus de trente ans; et moins de soixante.
85. Comment, les jurés, devaient-ils prononcer si l'accusé était coupable ? %
D'après leur conscience, à la majorité de huit voix contre quatre.
86. Que devaient-ils faire pour juger le coupable ? Ouvrir le code des lois françaises, et lui appliquer
la peine à laquelle ces lois le condamnaient.
Qu'ajouta-t-il
Que de la cour d'assises et du tribunal d'appel, on ne pouvait avoir recours qu'au tribunal de cassation.
90. Que dit le grand-père sur la manière dont jugeait ce tribunal ?
Il dit qu'il ne jugeait plus que sur la forme, non sur le fond du procès.
91. Que faisait-il s'il se trouvait quelque nullité dans la procédure?
Il renvoyait le procès devant d'autres juges, ou devant une autre cour d'assises.
92. Qu'ajouta ensuite le grand-père sur la Charte ? Que tous les droits que la Charte consacrait, étaient
confiés au patriotisme et au courage des gardes nationaux, et de tous les Français.
Que fait alors le grand-père
11 s'approche de lui, et lui donne cinq francs pour s'acheter des souliers.
99. Que dit le prisonnier, en remerciant le grand-père, et en relevant sa figure pâle et découragée ?
Qu'il avait commis une faute contre la subordinaioii, lorsque, croyant éviter la juste punition qui lui était due, il avait déserté, emportant armes et bagages ; mais qu'il avait été pris avant d'avoir dépassé les frontières, et qu'il attendait son sort avec résignation.
100. Que dit-il qu'il ferait s'il obtenait sa grâce ? Il dit que, dans ce cas, sa vie entière serait employée
à réparer un moment d'erreur.
101. Comment, les enfants, le regardaient-ils partir, quand il fut emmené par les gendarmes ?
Avec tristesse.
Dans quel état
Il avait vu du pays ; il savait obéir et commander ; il était propre, exact, honnête, et sobre ; son intelligence, et ses vertus s'étaient développées par l'éducation militaire, — car un bon soldat est toujours bon fils, bon père, bon mari, et bon citoyen.
116. Que s'écria Jules, pendant qu'ils revenaient doucement chez eux ?
Une étoile qui file !
Quel homme entra en ce moment
Gallot, le maréchal ferrant du village.
1T. Après lui avoir dit, " Soyez le bienvenu," qu'ajouta le grand-père ?
Que c'était le jour de sa fête, et qu'il fallait que Gallot bût un verre de vin à sa santé.
18. Que répondit Gallot, en se mettant à table ? De tout mon cœur. Allons, à votre santé, Capitaine.
Que dit-il devoir aux institutions de la France
Il dit que, grâce aux écoles publiques, ses fils savaient lire, écrire, et compter ; qu'il avait eu un procès, et que les tribunaux lui avaient fait justice. 23*
25. De quoi dit-il encore que les Français étaient redevables au gouvernement ?
Il dit qu'ils avaient des routes, des ponts, des canaux pour leur commerce, et des hospices quand ils étaient malades ; que si les étrangers leur déclaraient la guerre, ils avaient une armée qui irait les défendre.
26. Que dit-il qu'il ferait si les étrangers venaient jusque chez eux ?
Il dit qu'étant de la garde nationale, il irait les guetter aux frontières, et qu'il tirerait sur eux comme sur des loups.
27. Quelle impression dit-il éprouver en voyant les richesses de la France ?
Il dit qu'il était fier quand il voyait ces palais, ces fontaines, ces tableaux, ces statues, ces monuments qui décoraient la France ; qu'il se disait, " Tout cela est à moi, car je suis Français ! "
28. Que fit le capitaine à ces mots ? Il lui serra la main avec amitié.
Comment, Gallot, continua-t-il son récit
En disant qu'il avait une ambition— c'était d'être électeur. " Quel courage cela me donne ! " s'écria-t-il.
30. Quelle transformation dit-il s'être accomplie dans son ménage ?
Il dit que sa femme aussi était devenue plus laborieuse; qu'il n'allait plus au café, et qu'elle n'allait plus chez ses voisines ; que, le soir, son fils aîné lisait
le journal, pour leur apprendre ce qui intéressait leur pays, et les délasser de leurs travaux du jour ; enfin, qu'ils n'avaient jamais été si unis, si heureux.
Que. firent ensuite le capitaine et ses enfants
Ils se levèrent de table, et allèrent conduire Gallot jusque sur la grande route.
32. Jules ayant oublié sa casquette, que dit-il de la chaleur ?
Que c'était comme si le soleil était près de lui.
33. Quelle observation fit sur cela le grand-père ? Il dit que le soleil était pourtant moins près d'eux
en été qu'en hiver.
Qu'ajouta-t-il sur ce pays
Qu'il était plus grand que l'Europe, et renfermait beaucoup de déserts.
41. Quels animaux dit-il que l'on trouvait dans ces déserts ?
Des lions, des panthères, des rhinocéros, des buffles, des éléphants, des singes, et des ânes sauvages.
42. Où dit-il que l'on rencontrait des serpents ériormes, des crocodiles, et d'autres animaux dangereux ?
Sur les bords des fleuves.
Que croyait le grand-père
Que l'administration française les étonnerait davantage.
49. Qu'ajouta-t-il sur l'administration ? Qu'après ces trois pouvoirs, les Français avaient
huit ministres nommés par le roi, et que le roi changeait, si les députés lui disaient qu'ils ne gouvernaient pas dans l'esprit de la France.
50. De quoi, ces huit ministres, ont-ils à s'occuper ? Du commerce et des travaux publics, de la justice
et des cultes, des finances, de l'intérieur, de l'extérieur, de la guerre, de la marine, et de l'instruction publique.
De quoi dit-il que ces ministres étaient responsables
Des abus ou des crimes qui se commettaient dans leurs administrations respectives.
52. Que dit-il ensuite de la division de la Franco ? Il dit qu'elle était partagée en quatre-vingt-six
départements.
53. Quelles autorités représentent l'administration dans chaque chef-lieu de département ?
Un préfet, un maire, un général, un intendant militaire, un ingénieur des ponts et chaussées, un receveur des finances, un évêque catholique, des prêtres, et des ministres pour les autres religions.
Les cantons, sont-ils aussi partagés
Oui, monsieur ; chaque canton se partage en plusieurs communes.
60. Qui est à la tête de chaque commune ? Un maire et un curé.
61. Avec qui encore, le grand-père, dit-il que la plus petite commune correspondait ?
Avec les ministres.
62. Quel droit aurait tout citoyen, si l'on refusait de lui faire justice ?
Il aurait le droit d'envoyer à la chambre des députés une pétition, dans laquelle il pourrait se plaindre des abus, dont il serait le témoin ou la victime.
63. Enfin, que ferait toute la France, si elle était attaquée ?
Au premier coup de tambour elle se lèverait en garde nationale, avec le roi, qui marcherait à sa tête.
64. Quelle réflexion fit le grand-père, en terminant son exposition de l'administration française ?
Il dit que la nation qui était ainsi unie, ainsi gouvernée, devait être grande et forte.
63. Que dirent les enfants avec orgueil ? Que la France était une grande nation.
Que firent les enfants quand ils furent rentrés
Ils se reposèrent de la chaleur du jour.
67. Pourquoi, le lancier, était-il venu chez eux ? Pour leur raconter que, depuis quelque temps, les
habitants de la grande rue s'étaient plaints d'avoir été réveillés par les cris d'un homme, qui avait couru avec une peau de loup sur le corps.
68. Que dit alors Marguerite, d'un air grave ? Que c'était un loup-garou.
69. Que dit-elle qu'il fallait lui faire, pour que le diable quittât son corps ?
Lui tirer un peu de sang.
Quelle question lui fit alors le lancier
Il lui demanda si elle avait dix-huit cents ans, pour croire au diable.
71. Que faisait-il, en disant cela à Marguerite ? Il lui riait au nez.
72. Que lui dit-il encore, à propos du diable? Que c'était bon d'y croire autrefois ; mais qu'à présent le diable savait bien qu'il n'était pas le plus fort.
73. Que dit-il qu'on en pensait maintenant ? Qu'on n'y croyait plus.
Que feraient Charles et Léon
Ils se placeraient à la sortie de la rue, avec une autre corde qu'ils tendraient de la même manière.
82. Quelle devait être la position du grand-père, et celle du capitaine ?
Ils seraient placés au milieu.
83. Que devaient faire les premiers qui entendraient venir le loup-garou ?
Baisser la corde pour lui permettre de passer, et la relever ensuite à la hauteur du genou.
84. A quoi, les autres, devaient-ils être occupés ? A tenir la corde à la même hauteur, afin quelle
pût le faire tomber.
Dans quel cas
Si, par hasard, il leur échappait en courant.
86. Quelle question, le lancier, adressa-t-il au capitaine, en terminant ?
Il lui demanda s'il approuvait sa ruse contre l'ennemi de leur sommeil.
87. A quelle heure, le grand-père, fixa-t-il le rendez-vous, après lui avoir répondu affirmativement ?
A dix heures du soir.
Comment l' avait-il perdu
Par une chute qu'il avait faite sur la tête quand il était en nourrice.
131. Qu'avait fait tous les jours la pauvre veuve ? Elle avait pleuré, en pensant que, parcequ'elle
n'avait pas voulu prendre soin de son fils pendant sa première enfance, elle s'était trouvée condamnée à le soigner dans une enfance éternelle.
132. Le loup-garou étant découvert, que pouvait faire maintenant tout le village ?
Dormir en repos.
Comment, Léon, avait-il fait son entrée
Il était arrivé le fusil sur l'épaule, et s'était placé en face de son grand-père, en disant, "Portez — arme ! apprêtez — arme ! en joue — feu î "
10. Que faisait-il à son grand-père en disant cela ? Il le visait au cœur.
11. Comment, le grand-père, lui avait-il fait comprendre le danger de cette plaisanterie ?
En s'écriant, "Imprudent ! ", et en lui disant que si le fusil avait été chargé, il l'eût tué.
L'avaient-ils fait exprès
Non, monsieur ; ils jouaient.
18. Le grand-père, ne dit-il pas à ses petits-enfants quelle était la conséquence de pareils malheurs ?
Si, monsieur ; il dit qu'on se donnait ainsi des remords pour toute sa vie.
19. Que s'écria Léon, en cachant sa figure dans le sein de son grand-père ?
Qu'il était un misérable.
Que lui avait répondu le grand-père ? Que oui
26. Qu'avait-il ajouté, à propos de la chasse ? Qu'autrefois la chasse avait été nécessaire, car il
avait fallu se nourrir et se couvrir.
27. Comment, les animaux, avaient-ils pu suppléer à ces besoins ?
On avait trouvé dans la chair de plusieurs des aliments, et dans leur peau des vêtements.
28. De quelle autre utilité, la chasse, avait-elle été plus tard ?
Il avait fallu détruire les bêtes malfaisantes qui dévastaient les moissons.
Quelle avait été leur situation
Ils avaient vu ravager leurs champs et leurs légumes, sans pouvoir tirer un coup de fusil.
32. Le grand-père, ne parla-t-il pas aussi des lois actuelles ?
Oui, monsieur ; il dit qu'à présent tout le monde
pouvait chasser en tout temps, sur ses terres, dans ses lacs et ses étangs, lorsqu'ils étaient clos de murs.
33. Que dit-il de la loi sur les terres publiques ? Qu'on ne pouvait y chasser que depuis le 1er Septembre jusqu'au 1er Mars.
34. Que dit-il qu'il fallait encore pour cela ? Que l'on eût obtenu la permission du maire ou du
commissaire de police.
35. En résumé, le grand-père, chercha-t-il à donner à ses enfants l'amour de la chasse ?
Non, monsieur, il ne leur conseilla pas de l'aimer ; il leur dit que c'était un plaisir qui absorbait un temps précieux, et qui occasionnait des dépenses ruineuses.
Que firent-ils ensuite
Ils se dépouillèrent chacun de leurs habits, pour en couvrir cette espèce de brancard, sur lequel ils couchèrent doucement Julien.
64. De quel côté s'étaient-ils dirigés, une fois toutes ces préparations faites ?
Ils s'étaient mis en marche pour le village.
65. Le chien, ne les avait-il pas accompagnés ? Il les avait suivis tristement derrière.
Q6. Comment, les cousins, avaient-ils témoigné leur sympathie au blessé ?
Ils étaient venus tour à tour lui prendre la main, en disant, "C'est moi, mon petit Julien."
En avait-il été fâché
Il en avait été si inconsolable, que depuis il s'était interdit le plaisir de la chasse.
78. Que dit Léon, avec dérision, sur le plaisir de la chasse ?
Que c'était un beau plaisir vraiment ; que si les chasseurs couraient sur des loups ou des sangliers, il le comprendrait encore.
79. Mais que trouvait-il indigne d'un chasseur ? De tuer de pauvres petites bêtes innocentes, et
quelquefois des hommes.
80. Attribuait-il à la maladresse du jeune chasseur la blessure de Julien ?
Non, monsieur; car il n'avait pas pu le voir, puisqu'il était assis derrière un arbre.
81. Que serait-il arrivé, quand même Julien aurait eu ses deux yeux ?
Il n'eût pas pu voir le chasseur, puisqu'il lui tournait le dos.
82. Aussitôt que le bruit de cet accident était arrivé au château, n'avait-on pas envoyé des secours ?
Le nègre était venu, de la part de sa jeune maîtresse, apporter des bandages, de la charpie, et demander des nouvelles de Julien.
De quoi se nourrissent principalement les habitants
De maïs, ou blé de Turquie, et de manioc.
94. Le grand-père, ne leur parla-t-il pas d'une autre production du sol, très-abondante en Amérique ?
Oui, monsieur ; il dit qu'on y récoltait une grande quantité de cacao, qui servait à faire le chocolat.
95. Quels autres articles leur dit-il qu'on en tirait encore ?
Du sucre, du tabac, de la vanille, de la cochenille, de l'indigo, des bois de teinture, du coton, des cuirs, des pelleteries.
Qu'ajouta-t-il qu'il s'y était passé depuis ce temps
Il dit que des émigrés français, hollandais, et anglais surtout, avaient été habiter ce nouveau monde.
101. Où dit-il qu'il en était pour la civilisation ? Il dit que grâce à la liberté dont il jouissait, il
était aussi avancé dans son industrie, et dans tout ce qui procurait le bonheur et l'aisance de la vie, que l'était en général la vieille Europe.
Que dit-il alors qu'il arrivait
Il dit que, comme l'aimant avait la faculté de se tourner toujours vers le nord, l'aiguille faisait connaître ce point.
110. Le grand-père, fait-il comprendre qu'il était important pour le pilote que ce point lui fût connu ?
Oui, monsieur ; il dit qu'il lui servait à conduire son vaisseau.
111. Ne dit-il pas qu'il y avait un autre moyen d'indiquer le chemin ?
Oui, monsieur ; il dit que le soleil pouvait aussi l'indiquer, mais qu'il n'était pas toujours sur l'horizon.
Leur dit-il le nom de ce mouvement
Oui, monsieur ; il leur dit que cela s'appelait la marée haute et la marée basse, ou le flux et le reflux.
117. En combien de temps, leur dit-il que la mer faisait ce mouvement ?
Il dit qu'elle mettait six heures à monter, et six heures à descendre.
118. Comment leur dit-il qu'elle l'accomplissait ? Il dit qu'elle était tantôt poussée par la lune, et
tantôt repoussée par le soleil.
Quelle observation fit alors Jules
Il dit que cela devait être bien effrayant, si en cherchant des coquillages, on s'oubliait au bord de la mer, dans le moment où la marée montait.
120. Quelle image fit-il de l'état dans lequel on se trouvait alors ?
Il dit que, ne pouvant courir plus vite qu'elle, bientôt on devait se voir entouré, entraîné par les vagues.
Parla-t-il des productions de l'Océanie
Oui, monsieur ; il dit qu'elles consistaient en riz, patates, noix de coco, arbres à pain, bananiers, ébéniers, cannes à sucre, épices, cannelle, girofle, muscade, gingembre, indigo, camphre, et coton.
48. Que dit-il qu'on y trouvait encore ? Des diamants, du fer, et de l'étain.
49. Dit-il qu'il y avait des animaux qui ressemblaient à ceux d'Europe ?
Oui, monsieur ; il dit que c'étaient les cochons, les chats, les rats, les pigeons, et les poules.
Que dit-il des singes
Qu'on en voyait plusieurs espèces ; entre autres, l'orang-outang.
51. Ne leur parla-t-il pas aussi de la couleur et du vêtement des Océaniens ?
Si, monsieur ; il dit que les Océaniens étaient noirs, et qu'ils allaient presque nus.
52. Quelle particularité, le grand-père, raconta-t-il à ses enfants sur ce peuple ?
Il leur dit que les Océaniens se tatouaient ; c'est à dire, qu'ils se peignaient le corps et la figure de différentes couleurs.
53. Que dit-il sur quelques peuplades ? Qu'elles étaient anthropophages.
54. Quel usage étrange chez ce peuple, le grandpère, fit-il encore connaître à ses enfants ?
Il leur dit que les Océaniens se touchaient le nez par manière de salut.
55. Enfin, que dit-il de la nature des Océaniens ? Qu'ils étaient généralement très-féroces.
56. Charles, ne fut-il pas étonné d'apprendre qu'il y avait des hommes qui étaient féroces ?
Oui, monsieur ; il demanda pourquoi ils étaient féroces.
Qui avaient-ils rencontré en traversant le village
Un homme bien vêtu, qui les avait salués avec une politesse extrême.
65. Le grand-père, lui avait-il rendu son salut ? Il avait à peine mis la main à son chapeau, et avait
froidement détourné la tête.
6Q. N'avaient-ils pas fait d'autre rencontre ? Plus loin, un homme mal vêtu avait passé.
67. Le grand-père, lui avait-il témoigné aussi peu d'attention qu'au premier ?
Au contraire, il avait ôté son chapeau le premier ; puis il lui avait dit d'un ton et d'un air affectueux, u Votre serviteur, monsieur ! "
68. Qu'avaient fait les cousins, ne comprenant rien à la conduite du grand-père ?
Ils s'étaient regardés avec étonnement.
Comment, le grand-père, leur expliqua-t-il sa pensée
Il leur dit que c'était ainsi qu'il fallait juger les hommes, — sur leurs actions, non sur leurs habits, et les récompenser selon ce qu'ils méritaient.
76. Pensait-il que le premier homme qu'ils avaient rencontré, s'était aperçu de son mépris ?
Il dit qu'il en avait été honteux, et qu'il se corrigerait peut-être.
Qu'avait-on fait de la couronne jusqu'à cette époque
On l'avait partagée entre les enfants mâles du roi.
84. Que dit le curé sur l'étendue de la France à cette époque ?
Qu'elle avait été tellement diminuée, que de l'empire de Charlemagnc, il n'était plus resté que Laon et Reims.
85. Qu'avait-on fait alors du titre de roi ? Le fils aîné l'avait seul pris.
Que pense-t-on de Lothaire
Qu'il fut digne d'occuper un trône.
88. Le curé, dit-il que l'histoire nous donnait beaucoup de renseignements sur son règne ?
Il dit que l'ignorance de ces temps était si grande, qu'on ne trouvait pas un historien, qui pût nous dire ce qui s'était passé sous son règne.
89. Que dit le curé sur la mort de Lothaire ? Qu'il était mort empoisonné par sa femme.
Les Français, l'en punissaient-ils
Oui, monsieur ; ils ne voulaient pas reconnaître pour roi celui qui se reconnaissait le vassal d'un autre roi.
99. A quelle époque de l'histoire, les enfants, en étaient-ils arrivés ?
Ils avaient fini la seconde race, celle des Carlovingiens.
100. Que fit Charlemagne, leur ancêtre ? Par son génie, il conquit presque le monde.
101. Mais que dit le curé de ses descendants ? Qu'ils Pavaient perdu par leur ignorance, leur
sottise, et leur fainéantise.
102. Quel est le premier roi de la troisième race ? Hugues-Capet.
Qu'avaienkils fait pour l'éviter
Ils avaient fait entre eux le serment solennel d'être justes envers leurs sujets.
115. Jusqu'alors, quelle avait été leur conduite ? Du haut de leurs châteaux ou forteresses, ils
avaient volé, maltraité, ou tué indignement et impunément les marchands et les voyageurs qui avaient passé sur leurs terres.
Qu'avaient-ils fait encore
Ils s'étaient déclaré la guerre entre eux, et alors leurs pauvres vassaux avaient été obligés de se faire tuer pour eux.
117. Comment dit-on, cependant, que ces malheureux étaient traités par leurs maîtres ?
Qu'ils étaient vendus quand les seigneurs vendaient leurs terres, comme sont vendus les moutons, quand on vend une ferme.
Que se passa-t-il d'important sous le règne de Robert
Il découvrit une conspiration contre ses Etats et sa personne.
129. Quel acte de clémence raconte-t-on de lui dans cette circonstance ?
Tandis que les seigneurs s'assemblaient pour condamner les coupables à mort, lui les faisait commu-
nier, et ordonnait ensuite que lft liberté leur fût rendue.
130. Queljes paroles avait-il prononcées en leur faisant grâce ?
Il avait dit qu'on ne pouvait pas faire périr ceux, que Jésus-Christ venait de recevoir à sa table,
131. A quel droit avait-il fait allusion par ces mots ? Au droit que les rois avaient alors de gracier les
criminels, ayant mangé avec eux.
132. Que dit-on du caractère de Robert, et de la durée de son règne ?
Qu'il a été bon, clément, et sage ; qu'il a vécu longtemps, et en paix avec ses voisins.
Quelle cruauté avait-il ajouté à ce dernier ravage
Il avait fait passer les habitants au fil de l'épée.
148. Comment s'était-il heureusement trouvé em» péché d'aller plus loin ?
Il était tombé malade de fatigue, et n'avait pu venir jusqu'à Paris.
149. Que s'est-il encore passé d'intéressant sous le règne de Philippe I. ?
C'est sous son règne qu'ont commencé les premières guerres des croisades.
Pouvait-on voir la figure des seigneurs
Dises ?
Non, monsieur ; elle était couverte par un casque.
croisés ?
153. Comment se faisaient-ils alors reconnaître de leurs soldats dans la mêlée ?
Ils avaient mis des devises et des armoiries sur leurs boucliers.
154. Le curé, dit-il que cet usage existait encore ? H dit qu'il s'était conservé jusqu'à nos jours.
Que dit-il de la noblesse
Qu'elle avait encore des armoiries.
156. La leçon d'histoire de France étant terminée, qu'avait fait le grand^père ?
Il avait remercié le curé de la longue séance qu'il avait donnée à ses enfants ; puis il les avait ramenés à la maison.
1. Quelle est l'épigraphe de ce chapitre ? L'intérêt particulier bien compris, c'est l'intérêt
public.
2. Que disaient les enfants, étonnés, en entendant crier, " Santa Catharina ! Santa Margarita ! you ! you ï " ?
Ils demandaient ce que c'était, d'où venaient ces cris.
Qui faisait tout ce bruit
Un petit Savoyard et une petite Savoyarde, qui étaient à jouer de la vielle, pendant qu'ils sautaient sur un pied, et relevaient l'autre en l'air.
5. Qu'avait fait ensuite le petit garçon, pour obtenir quelque chose des assistants ?
Il avait d'abord ôté son bonnet de laine brune, puis penché sa jolie figure sur son épaule.
6. Comment leur avait-il dit alors, " Un sou, mes bons messieurs ; un petit sou, s'il vous plaît" ?
Les dents serrées, avec l'accent de son pays.
7. Que s'était écrié Julien en les voyant ? Qu'ils étaient drôles ; qu'il fallait qu'ils vinssent
amuser Julien.
Que fit-elle ensuite
Elle les conduisit à l'église ; puis elle pria Dieu pour eux, et ils prièrent Dieu pour elle.
21. Que leur donna-t-elle en se séparant d'eux ? Une vielle, et un morceau de pain.
22. Comment prit-elle enfin congé de ses enfants ? Elle les embrassa; et après qu'elle les eût mis
dans leur chemin, elle leur dit adieu.
23. Depuis combien de temps, le petit Savoyard, dit-il qu'ils étaient en route ?
Il dit qu'il n'y avait pas longtemps.
Que dit-il qu'il préférerait, lui-même, à sou sort
11 dit qu'il aimerait mieux être à la place de ceux qui les voyaient danser, que de danser ; donner un sou, que de le demander.
44. Qu'ajouta-t-il cependant sur sa pauvreté ? Que ce n'était pas leur faute s'ils étaient nés
pauvres ; qu'il n'y avait pas de honte à cela.
45. Que dit-il à sa sœur qu'il fallait qu'ils fissent, pour que leurs enfants fussent plus heureux ?
Qu'ils gagnassent de l'argent, et que leurs enfants seraient riches.
46. Comment dit-il que les riches avaient acquis leur fortune ?
Il dit que leurs pères avaient gagné de l'argent.
47. De quelle manière cherchait-il encore à consoler Claudine ?
Il lui disait qu'il travaillerait joliment lorsqu'ils seraient arrivés ; de ne plus pleurer.
48. Comment, Claudine, l'avait-elle écouté ? En pleurant toujours.
Cette proposition, avait-elle convenu à Claudine
Oui, monsieur ; elle s'était approchée doucement de l'aveugle, et lui avait dit tout bas qu'elle reviendrait.
54. N'avait-on pas été généreux chez le grandpère pour les petits Savoyards ?
Oui, monsieur ; ils y avaient reçu vingt sous et un bon déjeuner.
55. Où étaient-ils allés, en sortant de chez lui ? Ils s'en étaient allés danser sur la place du village.
56. De son côté, qu'avait fait le grand-père ? Il avait emmené ses enfants à la promenade.
57. Que virent-ils pendant qu'ils étaient dans un chemin appelé Casse-Cou ?
Un cabriolet et une charrette, venant l'un devant l'autre.
Que lui dit-il encore
Que c'était aussi l'usage, lorsque deux personnes se rencontraient.
61. Dans le cas où un jeune homme se trouverait avec une femme ou un vieillard dans un escalier, que dit le grand-père qu'il devrait faire ?
Qu'il devrait s'arrêter par respect, et ôter son chapeau, jusqu'à ce qu'ils fussent passés.
62. À quoi l'obligerait la politesse, si c'était dans une rue, ou sur un trottoir qu'il les rencontrait ?
Il devrait leur céder seulement le haut du pavé.
63. Enfin, qu'ajouta le grand-père qu'il n'avait pas besoin de dire à ses enfants ?
Que l'on devait toujours laisser le chemin le plus commode à ceux qui étaient chargés d'un fardeau.
Aimait-il le pays
Non, monsieur ; il dit qu'il aimait mieux faire un détour ; qu'il n'y passerait plus.
71. Comment, à son tour, se plaignait le maître de la charrette ?
Il disait que son cheval était à moitié mort ; qu'il ne reviendrait plus acheter leurs légumes.
72. Quelle leçon dit-il que cela leur donnerait ? Que cela leur apprendrait à faire raccommoder
leurs routes de traverse .
Que dit-il encore, en terminant
Que c'était ce" qu'ils feraient, et que, sous peu, l'aubergiste serait moins impertinent.
77. Qu'avaient fait les deux voyageurs en se querellant ainsi ?
Ils étaient arrivés, clopin-clopant, au village.
78. Comment avaient-ils témoigné à l'aubergiste leur ressentiment ?
Ils n'avaient pas logé chez lui.
79. Quelle fut la punition de cet aubergiste ? De les voir entrer chez l'aubergiste, son rival.
80. Quel fut le résultat de cet accident ? Il interrompit la promenade du matin.
81. Comment, le grand-père, avait-il dédommagé ses enfants le soir ?
Il les avait conduits bien loin dans la campagne.
82. Qu'avaient fait les enfants pour s'amuser ? L'un avait ramassé toutes les branches d'arbre que
le vent faisait tomber ; l'autre avait choisi les pierres qui jettent le plus d'étincelles.
Que dit-il sur son premier besoin
Que c'était de manger aussitôt qu'il s'éveillait.
95. Que demanda-t-il, à propos de cela, sur les trois règnes ?
Ce qu'ils pouvaient lui donner pour satisfaire son appétit.
96. Quels aliments, le grand-père, lui nomma-t-il ? Les fruits des arbres et des plantes, le laitage des
animaux domestiques, tels que la vache, la chèvre, et la brebis.
97. Que dit-il ensuite sur les animaux, les oiseaux, et les poissons ?
Que lorsqu'ils avaient été préparés dans la cuisine, ils nous offraient aussi des aliments, qui augmentaient et réparaient nos forces.
Que dit le grand-père que nous avions encore
La pomme de terre.
103. Qu'ajouta-t-il à propos de ce légume ? Qu'il était d'un usage presque général. -
104. A qui, le grand-père, dit-il que l'on devait la pomme de terre ?
A M. Parmentier.
105. Qu'a-t-on fait en France, depuis qu'il l'y a introduite ?
On l'y a cultivée.
106. Qu'avaient fait les enfants, une fois rentrés chez eux ?
Ils s'étaient chauffés avec le fagot qu'ils avaient ramassé.
Que dit-il que faisait l'artisan pour la satisfaire
Qu'il se privait du nécessaire, dépouillait sa femme, ôtait à ses enfants leur pain.
65. Comment dit-il que se conduisait la femme en pareil cas ?
Qu'elle trompait son mari.
66. Et le serviteur, s'il était aussi atteint de cette malheureuse passion ?
Qu'il volait ses maîtres.
67. Enfin, que dit le grand-père du sort qui attendait les malheureux joueurs ?
Qu'ils étaient entraînés à l'hôpital, à l'cchafaud, au suicide.
68. Que dit-il sur les jeux de hasard ? Qu'ils étaient défendus par les lois françaises.
69. Quel moyen de se ruiner dit-il, cependant, que les joueurs pouvaient encore trouver ?
Au billard, et à tous ces jeux d'adresse et de calcul, qui attiraient les jeunes gens loin de la maison paternelle, les époux loin de leurs femmes et de leurs enfants.
Lesquels cite-t-il
Nos vêtements.
74. Cela, ne lui donna-t-il pas l'idée de faire une nouvelle question à son grand-père ?
Oui, monsieur ; il lui demanda quels moyens nous avions d'abord employés pour nous vêtir.
75. Comment, le grand-père, dit-il que nous nous étions d'abord vêtus ?
Il dit que nous avions commencé par nous couvrir avec la peau des animaux qui avaient servi à notre nourriture.
Quelle découverte dit-il que nous avions faite
Il dit que nous avions trouve une espèce de ver, qui filait une soie, dont on faisait des étoffes précieuses.
78. Ne dit-il pas qu'il y avait aussi des plantes utiles pour la fabrication des vêtements ?
Oui, monsieur ; il dit qu'il y avait le lin et le chanvre, qui produisaient un fil dont on faisait de la toile.
Que dit-il du cotonnier
Que cet arbre portait le coton, dont on faisait de la percale.
80. Que voulait encore savoir Charles ? Comment on était parvenu à bâtir une maison,
pour se mettre à l'abri du froid, de la chaleur, et de la pluie.
81. De quelle manière, le grand-père, lui dit-il que nous nous étions d'abord abrités ?
Il dit que, d'abord, les arbres qui ne produisent pas de fruits, nous avaient fourni du bois, pour construire des huttes, des cabanes, des maisons.
Ensuite, quels progrès dit-il que nous avions faits
Il dit que l'on avait trouvé dans le règne minéral des matériaux, tels que la pierre, le plâtre, la chaux, etc. ; et qu'on s'en était servi, pour élever des bâtiments vastes et commodes, qui avaient été aussi plus solides et plus durables.
83. Que dit le grand-père, que l'on distinguait sous le nom d'arts et métiers ?
Plusieurs travaux que l'homme exécutait pour se vêtir, se nourrir, et se loger.
Quelle explication lui en donna le grandpère
Il lui dit qu'on entendait par métiers, les travaux qui se faisaient avec les mains.
86. Quels sont ceux que le grand-père lui cita ? Ceux de boulanger, de tailleur, de cordonnier, de
chapelier, etc.
87. Sous quel nom, le grand-père, dit-il que l'on désignait ceux qui exerçaient des métiers ?
Il dit qu'ils s'appelaient des artisans ou des ouvriers.
88. Sur quoi, Charles,, interrogea-t-il ensuite son grand-père ?
Il lui demanda ce que c'était que les arts.
Que lui dît-il des artistes
Que l'on appelait ainsi ceux qui exerçaient ces arts.
92. Qu'était-il arrivé, à la fin de l'explication ? Le vent s'était élevé avec une telle violence, qu'il
avait emporté le chapeau de Léon.
93. Léon, n'avait-il pas cherché à le rattraper ? Oui, monsieur ; il avait couru après.
94. Qu'avaient fait les cousins pendant ce temps ? Ils avaient ri comme des fous.
95. Qu'est-ce qui excitait ainsi leur hilarité ? Dès que Léon atteignait le chapeau, un autre coup
de vent le rejetait plus loin.
96. Qu'avait-il été obligé de faire pour s'en saisir ? Il lui avait fallu mettre le pied dessus.
Que lui en dit le grand-père
Que c'était une agitation violente de l'air, dont on ne connaissait pas encore la cause.
100. Le grand-père, n'ajouta-t-il pas, cependant, que Dieu avait fait les vents dans un but utile ?
Oui, monsieur ; il dit qu'ils servaient à transporter
les nuages pour arroser nos terres, ou à dissiper les nuages pour nous rendre le beau temps.
Que dit-il de leur effet sur Pair que Ton respire
Il dit qu'ils le purifiaient.
102. À quoi dit-il qu'ils servaient sur Peau ? Qu'ils enflaient les voiles de nos barques, de nos
vaisseaux ; qu'ils les faisaient voguer sur les fleuves, et sur les mers.
103. Quels autres services, le grand-père, dit-il que les vents pouvaient rendre dans certaines fabrications ?
Il dit qu'ils faisaient tourner les moulins qui foulaient les draps, qu'ils moulaient les grains, qu'ils extrayaient l'huile des noix, des olives, etc.
104. Enfin, comment dit-il que Pon avait encore exploité les propriétés du vent ?
Il dit que l'on était parvenu â faire de grands soufflets, avec lesquels le forgeron allumait sa forge, et de petits soufflets, avec lesquels on allumait le feu des cheminées.
105. Par quelle observation, le grand-père, termina-t-il son explication ?
Il dit à Léon qu'il voyait que le vent était un élément bien utile.
Que dit-il encore à son grand-père, à propos du vent
Qu'il oubliait que c'était le vent qui élevait les ballons.
109. Comment, le grand-père, lui dit-il que ce phénomène s'accomplissait?
Il lui dit que c'étaient les ballons qui s'élevaient, parcequ'ils étaient remplis d'un air plus léger que celui de l'atmosphère.
110. De quelle manière cherchait-il encore à faire comprendre à Léon comment cette action avait lieu ?
Il lui dit qu'il voyait la fumée, comme elle montait dans leur cheminée ; que c'était la même chose.
111. Que dit-il, que pouvait ensuite faire le vent ? Qu'il pouvait entraîner les ballons.
A quoi dit-il que l'eau avait servi
A faire tourner les moulins, et à transporter les productions de tous les pays du monde.
115. De quelle utilité dit-il qu'avait été le feu, ou plutôt la vapeur ?
Il dit que la vapeur avait remplacé les bras, qui faisaient mouvoir les machines.
116. Ne dit-il pas que la vapeur avait facilité la navigation ?
Oui, monsieur ; il dit qu'elle avait fait voguer les vaisseaux sur les mers, et les bateaux sur les fleuves.
Que dit-il encore sur l'influence de Dieu dans ce cas
Que c'était lui qui guidait le hasard, auquel nous devions nos découvertes.
120. Charles, était-il satisfait de cette explication ? Non, monsieur; il demanda comment cela.
121. Quel exemple lui fut donné par le grandpère, d'une découverte due au hasard ?
11 lui raconta que des enfants avaient mis deux verres de lunette l'un devant l'autre, et qu'ils
s'étaient aperçus qu'ils voyaient le coq de leur clocher beaucoup plus gros, et comme s'il avait été près d'eux.
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